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Les lettres constatent que les négocia
tion* pour le transfert d'une partie de la 
oetie pontificale au gouvernement italien 
continuent. 

Sonlhampton, 14 janvier. 
Le Ttumanian, venant des Indes-Occi

dentales, a apporte 1,340,408 dollars. 
La tranquillré régnait à la Jamaïque. 

Les journaux du pays, répondant aux jour 
nauxanglais, défendent les mesures prises 
par l'autorité pour comprimer l'insurrec
tion. v 

Les avis du Chili confirment la cap
ture de la canonnière espagnole Covadonga 
par le navire chilien, VEsmeralda. 

La frégate espagnole, ayant à bord l'a
miral Pareja, avait quitté Valparaiso. On 
croyait qu'elle était allée à Gollao pour 
demander la ratification du traité conclu 
par l'amiral Pinzou avec !e Pérou. 

L'Angleterre perd chaque jour pour un 
demi-million de bétail. — Les dernières 
semaines de décembre ont été les plus 
meurtrières ; le mois de janvier sera plus 
désastreux encore, puisqu'il meurt en ce 
moment prés de sept mille animaux par 
semaine. 

Ces chiffres sont effrayants et il n'y a 
point de raison pour qu'ils s'affaiblissent, 
tant qu'il restera des animaux. 

La seule observation que nous désirions 
placer ici se rapporte à la théorie que nous 
avons formulée il y a plus d'un mois : L'a
battage est l'unique moyen de salut, car il 
ne s'agit pas de guérir les animaux mala
des, mais de préserver ceux qui restent. 

Ce qui était vrai il y a cinq semaines, 
1 est encore aujourd'hui, et l'hésitation est 
une faute. 11 faut abattre tous les malades, 
c'est la seule chance qui reste aux 
Anglais d'anéantir le mal. 

On se ressentira en France de cette ca
lamité qui ruina l'agriculture anglaise. 
Chaque semaine on importe chez nos voi
sins un excédant de 9,000 animaux. Ce 
fait anormal ne peut subsister longtemps, 
sans que nous en ressentions le contre
coup. 

La viande sur pied et la viande de bou
cherie deviendront plus rares et la con
sommation en souffrira. 

En Ecosse, le comté de Fife vient d'être 
atteint par le mal. Les possessions britan
niques de l'Inde n'ont pas été épargnées; 
plus de 3,000 animaux sont morts dans la 
seule présidence de Madras. 

Enfin, le Congrès de Washington vient 
de promulguer une loi relative à l'entrée 
du bétail sur le territoire fédéral. 

Telle est la situation générale. — Quel
ques lignes et quelques chiffres suffisent 
pour en indiquer la gravité. — LOISEAA. 

COltRESPO.NDAiNCE 

Nous publions sous notre responsabilité 
légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances : 

Paris 15 janvier. 
MM Jules Favre, Ernest Picard et Havin 

ont fait ces jours passés, uue visite à M. le 
ministre de l'Intérieur, afin de réclamer 
l'envoi de lettres individuelles aux citoyens 
inscrits sur les listes électorales. Cette ré
clamation ne parait pas avoir été accueillie; 
mais, le gouvernement a doublé la durée 
de la période révisionnelle. En manière de 
remerciement, plusieurs journaux, criti
quent le décret du 13 janvier, allant jus
qu'à le taxer d'inconstitutionnel. 

Aujourd'hui ont commencé à Paris les 
opérations révisionnelles des listes élec
torales. On ne remarque pas beaucoup 
d'affluenec aux abords des mairies. 

MM. les députés déjà arrivés à Paris, 
commencent à se réunir dans la salle des 
conférences du palais du Cor; s législatif. 

M. de la Rochejacquclcin est, dit-on, 
parfaitement rétabli. 

Mgr Dupanloup va publier une nouvelle 
brochure destinée à un grand retentisse
ment et qui aura pour titre : Lettre à un 
jeune militaire 

Le Journal de Posen raconte que lors de 
la réception du Corps diplomatique aux 
Tuileries, à l'occasion du jour de l'an, 
l'Empereur Napoléon dit à M. de Budberg, 
ambassadenr. de Russie; < Je fais des 
vœux pour que votre souverain devienne 
en 1866 plus accessible aux sentiments 
d'humanité que dans les années précé
dentes * 

Nous n'avons pas besoin de faire remar
quer l'envraisemblance de l'incident rap
porté par le journal polonais. 

On annonce l'arrivée de Mme Prim à 
Paris. 

Nous apprenons la mort à Turin de M. 
le Sénateur Maxime d'Azeglio, ancien mi
nistre et ambassadeur ; à Berlin, de M. 
d'Anerswald, ministre d'Etat. 

D'après une lettre de Bruxelles, le roi 
Léopold II travaille énormément pour se 
mettre au courant de la situation. Il est 
tous les matins à l'ouvragcà six heures, et 
à côté des conseils réguliers des ministres, 
il les reçoit chacun séparément pour 
s'informer ^ayri i d'eux des détails spé
ciaux à lem^-fiépartemenis. Le Roi a dû 
recevoir, il y u deux ou trois jours, la de-
dépulation d'Anvers, et il l'a accueillie 
avec une grande bienveillance. Il lui a dit 
en particulier que son vœu le plus ardent 
était d'en finir avec les difficultés qu'a
vaient soulevées les fortifications dont on 
entoure celte ville, et qu'il n'épargnerait 
rien pour calmer l'irritation des Anversois. 
La deputaiion s'est retirée enchantée de 
ces bonnes paroles. 

On parle à Bruxelles de la retraite du 
général Chazal, ministre de la guerre. 

Il paraît certain, écrit-on de Londres, 
que la Heine Marie-Amélie ne tardera pas 
à quitter Claremont, ce château devant 
servir de résidence au prince Christian 
d'Augustenbourg et à la prineesss Hélène 
après leur mariage. 

On dément, au Palais-Royal, le bruit 
d'un prochain voyage transatlantique du 
prince Napoléon. 

L'information judiciaire ouverte par 
suite de révocation eu cour impériale de 
l'affaire du Constitutionnel et du Pays, se 
poursuit sans désemparer. Plusieurs per
sonnes, entre autre M. Gibiat, ex-gérant, 
et M. Mirés fils, attaché à l'administration 
ont été entendues. Une assemblée des ac
tionnaires esi annoncée pour le 1" février 
Il y sera proposé, dit-on, des mesures 
importantes. 

Le journal la Nation va reparaître. 
Le dompteur Batty qui a failli être dévoré 

samedi par un de ses lions, sans doule 
celui qui l'aime le plus, est complètement 
remis de l'accident. Les représentations 
qu'il donne au cirque n ont pas été in
terrompues. 

M. Edmond Aboul fera le 2 i janvier une 
conférence à la salle Yalenlinu. A titre de 
feuilletoniste et de dramaturge, l'auteur 
de Gai-tans s'occupera de pisciculture. 

Pour toute la correspondance, J. Rcboux 

Les dernières nouvelles de Suez annon
cent que l'isthme a été franchi dans^outc 
sa longueur par un, navire propre à la 
mer, calant au maximum 1 mélrt- 40 cent. 
La goélette a traversé tout le canal ma
ritime jusqu'aux écluses d'Ismaïlia. Elle 
a navigué sur tout le parcours du canal 
d'eau douce d'Ismaïlia à Suez. C'est là un 
fait nouveau considérable. 

Quelques journaux prétendent .-,u'un 
des principaux officiers du sultan porte au 
Caire l'autorisation définitive de la Porte 
à l'exécution du percement. 

Une lettre particulière du Caire con
tient l'assurance qu'à la date du 16 toute 
uue armée de travailleurs aurait été ré
partie parles ordres du vice-roi, et sous 
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la direction de ses hauts fonctionnaires 
sur la ligne du canal d'eau douce dont le 
travail est à la charge de Son Altesse, de
puis le Caire jusqu'à Abassie. 

La paitie du canal qui, à travers le 
Quady, doit compléter la continuité de 
de la ligne depuis le Caire jusqu'à Suez, 
se poursuit avec vigueur. Deux mille hom
mes y sont employés, eton compte sur son 
achèvement pour le courant de mai. 

On nous écrit de Londres, le 13 janvier: 
« Les Fénians, s'ils ne tuent pas leurs 

adversaires semblent tout au moins dis
posés à les effrayer; on parle de la dé
couverte d'une vaste conspiration ayant 
pour objet de faire sauter tous les édifices 
publics de Londres! Il n'est pas possible 
de dire quel degré de fondement peuvent 
avoir ces rumeurs : ce qui est certain, 
c'est que les autorités sont inquiètes. Le 
commandant de la brigade des pompiers 
de Londres a reçu l'ordre d'adopter des 
mesures de précaution. On dit que la doua
ne et Somerset House, principalement, 
sont gardés avec le plus grand soin : ce 
sont là des rumeurs qui circulent et dont 
il n'est pas possible de garantir l'au
thenticité. * 

CHRONIQUE LOCALE & DEPARTEMENTALE 

Le Maire de la ville de Roubaix, cheva
lier de l'Ordre Impérial de la Légion 
d'Honneur, 

DONNE AVIS 
Que, par décret impérial en date du 13 

janvier 1866, le délai, fixé par l'art. 5 du 
décret réglementaire du 2 février 1852, 
pour tes demandes en inscription ou en 
radiation sur les listes électorales, est 
porté ù vingt jours à compter de la publi
cation desdites listes. 

En conséquence, la liste électorale de 
Roubaix qui a été déposée au secrétariat 
de la Mairie, le 15 janvier, y restera à la 
disposition des habitants jusqu'au 3 fé
vrier inclusivement, de neuf heures du 
matin à quatre heures après-midi. Passé 
ce terme, aucune réclamation ne pourra 
être admise. ERNOULT-BAYART. 

M. le Préfet du Nord a fait hier une 
courlc apparition dans notre ville ; il était 
accompagné de M. de la Jonquière, secré-
taire-general, et de H. le Procureur impé
rial. 

A l'occasion du terrible incendie d'Ar-
menlières où cinq personnes ont trouvé 
la mort en porta-nl des secours, M. le pré • 
tel du Nord vient d'adresser à M. Cou
lomb, vioaire, qui a montré tant de 
courage et' de charité évangcliques au 
péril de' sa vie, la lettre suivante qui 
honore à la fois et l'cmiiient adminis
trateur récciur-.ieul placé à la léte du dé
partement et te di^ne ceclesiastiqua 
auteur d'une si noble conduite : 

c Monsieur l'abbé, 
» Je reçois de M. le maire d'Armenlières 

un rapport qui me signaie l'héroïque dé
vouement dont vous avez fait preuve lors 
do l'incendie du 5 janvier, qui a entraîné 
de si douloureuses conséquences et qui a 
fait cinq victimes. 

» Vous inspirant des sentiments de 
charité chrétienne dont vous- avez ainsi 
donné un admirable exemple, vous avez 
prodigué au péril de votre vie les secours 
de votre saint ministère, et une assistance 
matérielle à des malheureux qui vous ont 
du la conso'aiion d'une mort chrétienne, 
uue agonie moins horrible, et qui vous 
auraient dû la vie si leurs b!essures n'a-
vaieut eié aussi irrémédiables. 

» Vous avez trouvé dans voire cœur de 
chrétien et de prêtre, Monsieur l'abbe, la 
seule récompense que votre foi ambitionne; 
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du pâtre et le chien de l'aveugle, les chiens 
des Esquimaux et les chiens du nord delà 
Sibérie, sans lesquels les habitants de ces 
froides contrées ne pourraient subsister; 
le chien qui se failtucr pour défendre la 
vie ou le bien de son maître ; le vaillant 
Baby. de Terre-Neuve, dont on garde le 
souvenir au château royal de "Windsor ; le 
glorieux Barry, du Saint-Bernard, qui 
avait sauve quarante personnes d'une mort 
imminente, et portait a sou col une mé
daille d'honneur ! Mais tous ces doux, 
humbles et bienfaisants compagnons de 
l'homme, qui nous donnent de si admira
bles exemples de courage, de patience, de 
résignation, de dévouement, est-il possi
ble qu'ils ne soient, selon expression d'un 
poète anglais, qu'une poussière animée : 
(amimaled dus t.) Non, pour ceux qui les ai
ment, il n'est, pas aisé de le co ire . 

Quant à moi. je me les rcprésen'e volon
tiers revivant après leur mort dans une 
heureuse et éternelle retraite, dans un 
immense jardin, plein de Heurs et de fruits, 
parsemé de pelouses vertes et d'herbes 
touffues, ombragé par de beaux bois, ar
rosé par des eaux limpides, et lout entier 
peuplé d'animaux vertueux ; à la porte de 
ce jardin, sur un sol aride, nu, rocailleux, 
le charretier qui a maltraité s >s chevaux ; 
l'avare qui n'accordait aux Mens qu'une 
nourriture insuffisante ; le chasseur qui, 
pour un vain pla>sir, a fait égorger ses 
chiens, tous coux, enfin, qui ont abusé de 
leur pouvoir sur les bonnes bètes. condam
nés maintenant à regarder, sans qu'il leur 
soit permis d'y entrer, ce parsdtt des hô-
te«, à souffrir la faim et la soif, la chaleur 
et le froid, à implorer en vain quelques 
gouttes de ces eaux transparentes qui' 
coulent sous leurs yeux, ou de ces fruits 

savoureux dont l'aspect les fascine, ou un 
instant de repos sous ces grands arbres où 
ils seraient si bien à l'abri de la chaleur. 

Mais j'en reviens à mon ami Tambour, 
qui doit avoir une place assurée dans le 
paradis que j'imagine. Quelquefois, son 
maître et lui viennent me chercher, dès le 
malin, et m'accompagnent quand je pars 
pour l'école de Morez, avec mon camarade 
Guillaume. Ils cheminent à côté de nous 
le long de lavallée et s'arrêtent à l'entrée 
de la ville. Benoît nous suit encore du re
gard, puis s'asseoit au pied d'un sapin. 
• Le chien de berger, a dit Buffon, est le 
vrai chien de la nature.... » A voir celui-ci, 
immobile et silencieux, le museau allongé, 
l'oreille droite, l'œil éveillé, on dirait qu'il 
contemple le paysage, qu'il aspire les par
fums du vallon, ei écoule les bruits de la 
forêt. Sa vocation est de garder un Irou-
peau dans les champs. Lorsqu'il aperçoit 
de loin un pâtre cherchant à rallier des 
moutons fugitifs, il fait un mouvement in
stinctif, comme pour aller à son secours. 
Puis il se rappelle qu'il a son mettre à 
gaider, et il se penche de son cèle comme 
pour lui dire : Voyez, me voilà. Je ne m'en 
vais pas 

El sou in.'silre, le pauvre sourd-muet, à 
quoi songc-l-tl quand nous l'avons quille ? 
Sur le inéiiic pelil coin de terre, dans lu 
même obscurité de notre situation, dans 
une amiea'e association de choque jour, 
entre nous el lui quelle infinie différence ! 
Pour nous, toul est zéphir, pour lui tout 
est aquilon. Par l'ouie et le parole, nous 
recevons des enseignements qui lui sont à 
jamais refusés; nous nous allions à lout 
ce qui vibre et résonne autour de nous. Si 
Dieu nous prête vie, nous entrerons dans 
le mouvement de la science ou de j affaires ; 

nous aurons noire place dans les rouages 
de f humanité ; nousconquerrons peut-être, 
par notre activité, par notre intelligence el 
noire courage, les trésors de la fortune, 
les palmes de la gloire, et lui restera dans 
sa trlsie condition, opprimé, maltraité 
végétant au jour le jour, sans pouvoir se 
reever de son fatal abaissement, sans uu 
enseignement de l'esprit, sans un essor 
intellectuel. 

Mais qui sait ce que Dieu, en son pou
voir sans bornes, en ses desseins mysté
rieux, réserve de grâces particulières à 
ceux qu'il soumet à une éclatante afflic
tion ? Far la libre el complète disposition 
de tous nos organes, que de choses mau
vaises nous apprenons ! Par r.os tentatives 
ambitieuses, combien de fois nous nous 
seiilons cruellement déçus et blesses ! Par 
son inflrmiie, le débile Benoit, sera affran
chi de l'ennui des vains propos, de l'ai
guillon des médisances el des calomnies, 
de l'impudence des mensonges et des basses 
(laiteries. Dans le combat de la vie, notre 
âme sera plus d'une l'ois, comme une va
gue sombre, bullue par les veuls, brisée 
sur les éeueils, el la sienne sera dans sou 
ignorance et son innocence, calmé comme 
l'eau d'une source cachée à l'ombre des 
bois, dans un droit bassin. 

En ele, Benoit, si pelit el si faible qu'il 
soit, est souvent occupe, sous la direction 
de son père, à divers travaux agricoles. En 
h.ver, il est plus libre, el nous visiie plus 
assidûment, il y est inléressé, le pauvre 
garçon ! Sa belle-mère, le voyant Irès-
sensible au froid, se l'ail une joie cruelle 
de l'écarter tant qu'elle peut du foyer; il 
vient se réfugier prés du nôtre, el il suit 
qu'il ne sera point rudoyé. 

Pour nous remercier de notre hospitalité, 

mais je remplis un devoir qui m'est doux 
en venant vous exprimer ma vive et pro
fonde reconnaissance. àjÊt 

» Agréez, etc. 
> Le préfet du Nord, 

» PtttTRI. > 

Un décret impérial désigne M. Cleene-
werck, conseiller de préfecture du Nord, 
pour remplir les fonctions de vice-prési
dent du conseil de préfecture pendant 
l'année 1866. 

M. Jules Yanderpol, vérificateur det> 
douanes au Havre, est nommé receveur 
des douanes à Tourcoing, en remplace
ment de M. Vendeville, admis à faire va
loir ses droits à la retraite. 

On écrit de Paris : « J» yous ai 
dit dans une de mes précédentes lettres 
que le Gouvernement songeait à remédier 
aux inconvénients d'une trop grande ag
glomération d'étudiants à Paris. Il parait 
qu'on projette la création d'un certain 
nombrede Facultés de droit et de méde
cine; en ce moment, il n'y a que trois 
Facultés de médecine, à Paris, à Montpel
lier et à Strasbourg; il y a onze Facultés 
Je droit reparties entre Paris, Aix, Caen, 
Dijon,;Grenoble, Poitiers, Strasbourg, Tou
louse, Rennes, Nancy et Douai. Des villes 
importantes comme Lyon, Marseille, Bor
deaux, Nantes, Lille, Rouen, n'ont ni 
Faculté de droit, ni Faculté de médecine. 
Il est naturel que devant se déplacer , les 
étudiants de ces centres préfèrent venir à 
Paris que d'aller à Caen ou à Poitiers, 

« Ou dit. mais je ne vous garantis pas 
l'exactilude de ce fait, qu'on ne serait pas 
éloigné de créer des universités dans le 
genre de celles d'Allemagne; chacune de 
ces universités aurait les cinq facultés de 
droit, de médecine, des sciences, des lettres 
et de théologie. Il n'y a là rien que de 
très conciliable avec les idées de décen
tralisation qui sont à l'ordre du jour de
puis quelqi.es années. » 

Le tribunal civil de Lille a rendu same
di son jugement dans l'affaire intentée 
par Mme veuve Lelcu conireMM. Lélébvre 
fabricants de ceruse, section des Mou
lins, Merveille et consorts, maitres ser
ruriers à Lille, auxquels elle demandait 
5,000 fr. de dommages intérêts, parce que 
son mari muilre maçon, a été tué le 3 
octobre 1865, dans un Làlimei.t que MM. 
Lefebvre faisaient construire, contour du 
Bas-Jardin, sous !a direction de MM, Mer
veilles et consorts, dont les ouvriers oui 
été condamnes par la police correclion-
nelle comme coupables d'homicide par 
imprudence. 

Le u-ibunal a mis hors de cause MM. Lc-
febvre, sans dépens, el condamné M. Mer
veilles à payer à la demanderesse, parlie-
civile, la somme de 4*000 fr. à litre de 
dommages et intérêts, et aux frais. 

Il résulte de ce principe que : « Lors
qu'il traite pour des constructions, exca
vations, etc., avec des entrepreneurs 
réputés aptes, et sous leur responsabilité, 
un probrietaire n'est responsable sous 
aucun rapport, des accidents qui peuvent 
se produire, pour quelque motif que ce 
soit, à raison de l'exécution de ces tra
vaux : c'est à l'entrepreneur seul à sup
porter les dommages et intérêts, si les 
ouvriers ont manqué de prudence; pour
vu toutefois que le propriétaire ne se soit 
ingère en rien dans la direction des opé
rations. > 

Mardi dernier, un conducteur de machi
ne d'un établissement de Tourcoing, net
toyait pendant la marche, et malgré la dé
fense, un arbre de transmission, lorsque 
le torchon dont il se servait s'enroula 
avec son brus sur ledit arbre. Aux cris de 
la victime, on s'empressa d'arrêter le mou

vementé! on le retira dans un état affreux, 
'•"-• a plusieurs endroits 

jusqu'à l'épaule Ce 
«portée l'Hôiel-Dieu. 

sa position, on espéra 

sut être imputé qu'à 
l ime; un règlement 
à la marche, est 

'places de l'établis
sement, el le patron, ainsi que les contre
maîtres ne cessent d'en recommander la 
stricte observation. (Indicateur.) 

Samedi vers trois heures après-midi 
écrit-on de Roubaix au Journal du Peuple 
de Lille, un rassemblement où paraissait 
régner une grande agitation venait de se 
former surle bord du canal, près du pont 
du Sartel, lorsqu'un tisserand, Louis Du-
th.oit, habitant ia commune de bceia passa 
sur ce pont. Il apprit bientôt qu'une jeune 
tille de dix ans e u u tombée detteleeènal 
et avait disparu sous les eaux. Sans en 
entendre davantage, Louis Duieiaii.eci.iel a 
à la nage loul.habilfi),et|parniTa"retirer 
la jeune fille, encore vitante, aux accla
mations de la fouie. 

Ce n'est, dit-on, pas ia première fois 
que LojisDuthoil s'est a f f a l e par ce belle 
conduite. Quoique jeune encore, il porte 
sur le corps de nobles cicatrices que lui 
ont valu dUmUes.,peeuyea?<ler courage et 
de dévouement. - « ' » - * * « - » 

Un vieillard tie 70 ans, habitant Neu
ville, s'est suicidé samedi matin par stran
gulation. 

Les mauvais trailemérits.dont il était 
victime de la part de sa femme et de ses 
enrants ont porté le malheureux vfefllsrd 
à cette extrémité. 

Le nommé Polype, né à Tourcoing le 
13 mars 1827, comparaissait vendredi de
vant la cour d'assises de la Seine, comme 
prévenu de meurtre sur la personne de 
sa femme qu'il a jeté© par ia fenêtre d'un 
quatrième étage. 

Malgré la défense nabi le d e son avocat. 
Polype a été condathaé à 50 ans de I r a -
vaux forcés. 

On s entretient beaucoup à Mons ' 
surtout dans les cofes — d'une fraude qui 
vient d'être constatée par (vois employés 
du fisc bruxellois et.deux montois, con
duits par un employé supérieur de Bru
xelles à la distillerie de M. lé 'baron de 
Sainl-Symphorieti. 

Procès-verbal a été dressé et affermé 
dans le délai voulu en présence d'un des 
juges de pajx suppléantdo canton de Mons. 

Le droit fraudé s'élève dit la tSazet\ey à 
cinq cent quatre'vrngt mille francs. 

Pour toute la chronique locale, J. Reboux. 
•• -
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FAITS DIVEUS 
— Il résulte d'une note commuulquée 

par l'administration de la marine au 
Courrier durait que le sauvetage du Bo-
rijslhène touche à sa fin ; il ne, restera 
bientôt plus sur l'île Plane que la coque 
et la machine. La partie de Tarant, jusqu'à 
la machine comprise, se trouve par des 
fonds de 5 à 8 mètres et tort de l'eau. La 
partie arrière a disparu par des fonds de 
19 métrés en moyenne. La valeur des 
marchandises sauvées s'élève à 50,000 fr. 
environ, consistant en vins, liqueurs, es 
prits, huiles, graisse,beurre, savon,froma
ge, épiceries, passementerie, bimbelot
erie , drogueries, articles do Paris,, bijou-
• erie, tabac, chaussures, etc. Les dépê
ches se trouvaient dans la partie arrière 
du navire, coulée par 19 mètres de fond, 
brisée en mille pièces par les" Vèntï" "lu 
nord-ouest. Plusieurs tentatives ont été 

il cherche tous les moyens possibles dé 
nous prendre quelques petits services. Il 
cherohe et se réjouit quand il a une lâche 
à accomplir. Si la neige, tombée pendant 
la nuit.eucombreTentréede notre demeure, 
il s'empare d'une pelle et travaille jusqu'à 
ce qu'il nous ait ouvert uu passage. S'il 
me trouve à l'heure de la récréation, en 
train de jouer, il s'associe avec empresse
ment à tous les jeux qu'il me plail d'ima
giner. Il désire aussi être ulileàGeneviève; 
il va, pour eile, puiser de l'eau à la fon
taine, fendre du bois dans le bûcher. Mais, 
c'esl surtout mu grand'mère qui l'occupe. 
Quand il est près d'elle, il ne la quitte pas 
un instant du regard. Si elle parait in
quiète, dès qu'il s'en aperçoil, il devient 
inquiet comme elle. Si file laisse tomber 
quo'que objet, aussitôt il s'élance pour le 
ramasser. Si elle se prépare à dévider un 
écbeveau, il vient se mettre à genoux, 
devant elle, et lui tend ses deux bras pour 
lui tervir de dévidoir. 

A le voir si aileniif et si preste à sa be
sogne, en dirait un de ces esprits fami
liers, si souvent remémores dans les tra
ditions populaires des diverses contrées dé, 
l'Europe, un de ces Brownies d'Ecosse, ae 
ces hobolds d'Allemagne, de ces tumtegub-
fcrt/vs ue Suède,de-ces follets de France et 
de Suitae qui s'attachent à un ménage et 
se dévouent à son service, tant qu'on leur 
témoigne un peu de bon vouloir. 

Ma grand'mère ne désive point utiliser à 
sou profil le zèle oin'eieux de Benoit. Elle 
s'intéresse à cei enfant, parce qu'il est 
souffreteux ; elle le regarde avec une 
sorle de sollicitude maternelle, parce qu'il 
n'a plus de mère. Elle joint aussi a cette 
œuvre de commisération chrétienne de 
naïves idées. Ella croit que le pauvre 

garçon porte bonheur i la maison où il est 
introduit, comme l'hirondelle qui maçonne 
son nid sous le toit, et te .fent oiseau 
tremblotant de froid auquel en-Sonne un 
asile eu hiver. Souvent, elle m'entretient 
de ces sentiments de ohanité, et, un jMr, 
elle me raconte cette parabolrf -alWmamVe, 
que je me rappelle mot pour mol comme 
si je venais de l'entendre; iMT 

• Pendant les rigueurs de la mauvaise 
saison, un rouge-gorge "Vint frapper à la 
fenêtre d'un paysan, comme s'il eût été 
bien content de pouvoir entrer. Le paysan 
ouvrit la croisée et reçut avec antirie la 
confiante petite béte. Alors le rouge-gorge 
se mil à becqueter ies miettes de paie qui 
tombaient de la table, et les enfants l'ai
mèrent beaucoup. 

« Mais, lorsque le prinlemp* reparut 
dans la contrée, et que les arbrisseaux Se 
couvrirent de feuilles, le paysan ouvrit sa 
fenêtre, et son petit hôte s'envola dans la 
forêt voisine, et contruisitson nid et chanta 
sa joyeuse chanson. 

« E t voila qn'au retour de l'hiver, le 
rouge-gorge revint dans la maison du pay
san, amenant avec lui sa petite compagne. 
Et le paysan et les enfants se réjouirent 
de voir comme les deux oiseaux les regar
daient avec confiance, et les enfants firent 
celte remarque : > Les oiseaux nous re
gardent, comme s'il voulaient nous dite 
quelque chose. 

— Gui, répondit le p<re, et s'H pou
vaient parler, ils vous diraient : « La 
confiance éveille la eo- fiance et l'amour 
produit l'amour. » 

X . MABJOER. 

{La suite au prochain numéro.") 
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